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t. Action Politique est le complément direct 
et nécessaire de l'action syndica

liste : U* taitit donc vo$er. 
petits Bourgeois n e se dist inguant des-
Qntros /TUA rvar moins d'éducation et 

D B ï n m r e m e n g srjciâlisle graniiit darjà 
te m o n d e entier, la fait n'est p a s doi 
\eux. Mais à m e s u r e auss i que le socii 
(terne s'accroît, e n étendue, il perd e 
r igueur; l'idée rélvolutionnaire n'a p lus 
l'acuité d'autrefois . 

Il y a vingt-cinqi ans , l es ardents pro
pagandistes conce vaient l 'avènement dus 
nuatr ième Etat a u lendemain d'une lutte 
héro ïque et d'un triomphe du proléta
riat armé. Le rom ant isme échevelé dofit 
on s'était nourri é ta i t cause de ces iltu-
siona. Les barrieaides de la Commuifie 
étaient récentes, lies héros des Miséra
bles étaient des a m i s familiers, on con
cevait la lutte d e s c lasses moins sur Ile 
teirarn économique! q u e dans la rue, der-
r i è i e l e s pavés s o u l e v é s . 

La méthode scien li l ique es t venue avec 
le formidable épanoui s sement d u ma
chinisme et du capi ta l i sme. C o n t r e c e s 
forces, l es m a s s e s «. mvrières, e n se grou
pant méthodiquenKïnt, ne pouvaient p l u s 
songer à l 'émeute. -.Vu monstre dévorant, 
il fallait opposer A s nouveaux élémerits 
de combat, i n c o n n u s des générations an
térieures, arvoir e n main des armes ana
l o g u e s à certes de l'adversaire. A u x 
trusta, a u x car te l s , a u x lock-outs, on de
vait répondre pair l e s syndicats, par la 

Fève- . . . 
Lee bouTgeoi s ont compris que la tac

tique et l'aotào n du prolétariat organisé 
auraient bienttit raison d e leurs privi
lèges, pour se défendre ils ont créé ujne 
puissance conl re-révolutionnaire : les 
Saunes. Ils n ' o n t que trop bien réussi, 
puisque la jaur lisse prend chaque jour 
u n e redoutable extension. Les travail
leurs conscients prévenus des projetsJde 
leurs ennemis s auront, par une propa
gande plus acti-vs?, par une action co<is-
taote, entraîner dans le mouvement, e n 
tiBnjttes o u v r i e r s d e l'industrie, c e u x 
• ï a a a m t m u h e a , dtefe- départements et de 
l'Etat, pour gros?' »r les bataillons oppoiés 
a ceux dirigés p e r le patronat e t com
mandés par le gf: méral Biétry. 

Les syndicalisl es donnent tous leurs 
Boins à l a prépar. it ion au combat contre 
4e capitalisme. Il s recherchent les mé
thodes par lesqu* «lies ils pourront vain-
t r e et l'action p o l i t i q u e leur apparaît 
pomme inutile. 

A cette opinion on pourrait opposer 
l 'exemple de l'Aiurletorre où les syndi
cats sont plus for tement organisés «ue 
uana n'importe qiael pays d u mondel e t 
o ù le m o u v e m e n t révolutionnaire es t 
nul , justement pajuce que les travailleurs 
«ont insuff isamment représenté» à la 
Cfi&fltbre des c o m m u n e s «t q u e les Tra-
d e s Unions n'ont a u c u n e influence poli
tique. Une étude <ï& Karl Kautsky nous 
montre la s i tuat ion de nos cahia-
rades anglais, qui n'est pas sensiblement 
modifiée malgré l'entrée récente dfou-
yriers au Par lement . 

L e > r o ' l é t a r i a * . < t i l Kaatsky, n'est nul le 
« a r t plus nombreux , son organisation 
économique n e s'est nul le part mieux 
développée, sa liberté politique n'est 

Sulle part p lus grande qu'en Angleterre. 
It nulle part il n'a u n e moindre nuis-

aance politique. U a non seulement 
perdu toute indépendance dans la haute 
polit ique, mais il ne sait plus môme dé
fendre s e s intérêts lies plus immédiats. 

P e nouveau, nous voudrions en appe
ler au témoignage det> Webbs , que nous 
avons déjà plusieurs l'ois ment ionn i s et 
iqui n e sont pas s u s p t « t s de tendances 
révolutionnaires. Malgré les progrès 
'dans c e s d ix dernières années , l'intérêt 
de l'ouvrier anglais p o u r la politique 
ouvrière a diminué. L a loi des huit heu
res et le social isme constructif à lai ma
n i è r e des Pabiens qu i passionnèrent tel
l ement les syndicats entre 1890-931 ont 
peu à peu cessé de lea captiver. L e n o m -
j&re des représentants n'a pas augmenté 
% la Chambre des c o m m u n e s . 

Même les coups de fouet que leur ont 
Bonnes récemment leurs adversaires 
n'ont pu secouer lea ouvriers anglais . 
S » restent m u e t s quand on violente 
l eurs syndicats , m u e t s quand o n aug
mente le prix du pain. C o m m e facteurs 
politiques, les ouvriers anglais v iennent 
loin après ceux" d e la Russie , le paya 
d'Europe le p lus arriéré au point dé- vue 
économique, l e m o i n s l ibre au point de 
anie politique. C'est l eur consciencje ré
volutionnaire très prononcée qui donne 
M X ouvriers russes leur grande force 
dans la pratique. C'est parce qu ils re
noncent a la révocation parce qu As n e 
connaissent que l'intérêt du moment , 

Î
iue la politique dite d e s réalités] que 
es ouvriers anglais jouent l e rôle de 

téro dans la politique effective. I 
Mais dan« cette polit ique d e s réalités, 

l a dégradation morale va de pair avec 
ta parte de la puissance politique. 

.!X'Angleterre nous montre c e que 
devient une classe ouvrière qui renonce 
a la révolution et n e fait q u e d e la poli-
t lou» pratique, qui , s e raillant de son 
Idéal le relègue dans un coin et s e tient 
a l'écart de toute lutte ayant un autre 
obiactif que des l ivres sterl ing «t des 
ahillings. Les bourgeois eux-mêmes s e 
• laîgnent de la décadence morale^et in-
U noctuelle de l'élite des ouvriers anglais, 
«ul ne font d'ailleurs que marcher sur 
les traces de la bourgeoisie et sopt an-
taLS'bui a D e y » autra cnpse a * e des 

autres que par moins _ 
n'ayant pas d'idéal plus é levé que de 
s inger leurs maîtres. Ils imitent leur 
respectabilité hypocrite ; c o m m e e u x i l s 
admirent la r ichesse quelle q u e n soit 
l'origine ; ils emploient sottement leurs 
heures de loisir. L'émancipation d e leur 
c lasse leur fait l'effet d'un rêve insensé, 
mais en revanche, le football, la boxe, 
l e s courses, les paris, sont les affaires 
qui les passionnent et qui absorbent 
tous leurs loisirs, toute leur intelligence, 
toutes leurs ressources. 

C'est e n vain qu'on cherche par des 
s ermons moraux à inspirer à l'ouvrier 
anglais une conception p lus é levée de la 
vie le sentiment de plus nobles effets. 
L'éthique du prolétaire découle de s e s 
aspirations révolutionnaires ; c e sont 
elles qui donnent p lus d e force e t d'élé
vation. C'est l'idée de révolution qui a 
relevé le prolétariat de l'abaissement le 
plup profond, régénération qui est le 
plus grand événement de la seconde moi
tié du XX— siècle. 

Ces appréciations de Karl Kautsky sur 
nos camarades anglais sont bien faites 
pour nous donner à réfléchir puisque 
partout les m ê m e s causes produisent les 
mêmes effets. 

Sans doute il ne faut pas accorder a 
l'action politique plus d'importance 
qu'elle n'en a ; mais il ne faut pas dire : 
« A quoi bon voter ? » . . .et aller jouer 
aux boules l 

Prosper PERRERO, 
Député. 

monde déplore aujourd'hui, cette note amu
sante nous est fournie par un journal local, 
le Tocsin, qui s'imprime à Arge-lhers et 
qui s'Intitule lui-même l'organe de la lutte 
viticoie. 

Les deux premières pages dénoncent les 
fraudeurs et proclament la guerre à la frau
de. C'est tout ce qu'il y a de mieux et tout 
le monde y applaudit. 

Mais la troisième page du Tocsin nous of
fre une surprise réellement joyeuse. 

C'est une longue réclame ayant pour titra 
ti Le Miracle de Cana & la portée de Une »• 

Suivent le* noms et adresse de fabricants 
d'une poudre pour colorer le vin. 
COLORANTS POUR VINS EN POUDRE 

Ne déposant pas et ne tombant pas au Col
lage ni au Fouettage pour colorer instan
tanément Les vins blancs de raisins secs, 
vins de sucre, ies piquettes, le's seconds 
vins et en général remonter la couleur 
de tous les vins rouges trop clairs et leur 
donner la vraie couleur vive et foncée de* 
plus beaux vins naturels. 
La réputation de nos Colorants en poudre 

est faite, et, depuis bien des années, nos 
marques sont universellement appréciées-

Nos éludes el nos recherches continuelles 
concernant les traitements et principalement 
la coloration des vins, ont couronné nos ef
forts et nous ont amenés a préparer des 
produits que nous pouvons déclarer merveil
leux. Leur couleur, absolument identique a 
celle des plus beaux vins naturels, leur 
composition inoffensive, absolument neutre 
de goUt et d'odeur, donnant sécurité et ins
pirant confiance aux consommateurs les 
plus délicats et les plus difficiles, leur ont 
valu, partout la préférence la plus marquée ». 

Et voilà comment le même journal dénon
ce la fraude et recommande le meilleur 
moyen de frauder. 

Ce n'est pas tout ce qu'il y a de plus lo
gique ; mais c'est très rigojo, comme dirait 
M. Fallières. * 

IBRES IROPOS 

POUR LA FEMME 

Conte Flamand 

J'ai parlé, l'autre jour, des « droits de la 
femme >, à l'occasion d'au vote du Sénat don
nant a' l'ouvrière, à l'employée mariée, la fa
culté de toucher son salaire et d'en disposer. 

Je remarquais que. seuls, des esprits cha
grins, pouvaient s'élever contre un acte d aus
si banale justice. 

Or, U s'est trouvé, parmi mes lecteurs, 
« un » de ces esprits, lequel, d'une plume 
alerte et sévère, s'est efforcé d'anéantir mot 
féminisme. 

Féministe, moi ? J'en appelle a l'excellente 
Marie Bonneviate dont j'ai combattu la spé
cialisation aocialiste en soutenant, victorieu
sement je crois, que noua rapetissions nos 
idées de rénovation démocratique en ne «ou* 
attachant qu'à un des cotés du problème ser 
cial. Je suis féministe, dans ce sens seule
ment, que je poursuis l'affranchissement éco
nomique et moral de la femme au même titre 
et pour les mêmes raisons que celui de 
l'homme. Mes sentiments éffalitaires ne dis
tinguent pas entre les deux et je fais gloire mijration. 
à l'un des progrès obtenus par l'antre. 

Dans le régime matrimonial qui régit ac
tuellement la grande majorité des ménages, 
— régime qui porte le nom de € communau
té », ce qui est une dérision, — les gains 
de la femme passent à son conjoint qui en a 
non seulement l'administration aaais aussi 
la propriété. 

Sans doute, — et je l'ai dit, — le Code ci
vil prévoit d'autres modes : la séparation des 
biens, par exemple, mais ce système oblige à 
la confection d'un contrat, donc le recours a' 
un notaire, donc des frais, donc des taxes 
fiscales. 

Comment une comptable, une téléphoniste, 
une tailleuse, une modiste, pourrait-elle son
ger à une pareille précaution ? Si l'idée lui 
en vient, elle y renonce faute d'argent. 

Si le mari est un brave homme qui ne pen
se pas exclusivement à ses besoins, a ses 
défauts, à ses vices, mais qui a souci de son 
ménage, du vêtement de son épouse, de 'a 
nourriture et de l'instruction de ses enfants, 
la situation est parfaitement acceptable ; nul 
n'en souffre 

Mais si, à l'inverse, le mari dépense son 
argent en futilités, sacrifie la santé ou l'ali
mentation de la femme à des appétits mépri
sables, et fréquente avec trop d'assiduité le 
cabaret, c'est une véritable servitude qui pèse 
sur sa compagne. Celle-ci peine pour autrui, 
elle est exploitée d'une manière indigne : 
qu'elle cède, courbe la tête et se taise, ou 
qu'elle résiste, le foyer conjugal devient, ne-
Ion la formule usité, un « enfer ». 

Il y a là quelque chose qui blesse l'équité, 
surtout dans une démocratie comme la nôtre. 
L'être humain qui travaille, a droit à l'exis
tence ; celui qui lui retire son salaire est un 
spoliateur. La loi peut-efle couvrir cette spo
liation, la rendre légitime ? TeDe est la ques
tion posée. Notre Code est mal fait, puisqu'il 
décrète l'assujettissement de la femme. Son 
excuse, c'est qu'à l'heure os il fut rédigé, 
cette dernière ne jouait point dans rtndut-
trie dans le commerce, dans l'administra
tion, le rôle qui lut a été imparti depuis. 

Je disais l'autre Jour qu'il y a dans nos usi
nes, dans nos ateliers, dans nos banques, 
dans nos administrations publiques, des cen
taines de milliers de salariées. L'évolution 
économique commande l'évolution du droit. 

C'est cette évolution que j'ai saluée en me 
félicitant du vote sénatorial qui donne à' ta 
femme la libre disposition de son salaire et 
je m'étonne que, parmi les lecteurs de ce 
journal, il s'en soit trouvé « un » qni -ait vu 
la ruine de la famille, dans la réparation 
d'une iniquité véritable. 

G. SIAUVE-EVAUSY. 

La LLGLNDji du CHiTEil] deLOCRE 
La grand'route de Bailleul à Ypres longe, 

à la lisière de la frontière belge, le parc su
perbe du château de Locre. Cette habitation 
de grand confort, n'a rien des vieilles demei» 
les seigneuriales si imposantes en leur riche 
architecture, mais ne ressemble nullement 
aussi, aux mièvres constructions modernes 
qui paraissent réaliser en toc. nos assembla* 
ges d'enfants de châteaux de carton. C'est 
une somptueuse demeure de bourgeois enri
chi : elle » prie le nom du •.••• ••11a«a.a>Min 
assis à la bifurcation des routes de Drck-
busche et de Dranoutre ; merveilleusement 
située au p>ed du Mont Rouge, son hori2on 
sur des plaines d'admirables cultures est li
mité, à sa droite par le mont Noir, à gau
che par le mont Aigu, et devant elle se dress: 
le mont de Kemmel. 

Là vivait, U y a bon temps, un riche pro
priétaire terrien, M. Van Aghel. Les excom
munications, pour majeures qu'elles eussent 
été promulguées au temps de la grande Ré
volution, n'avaient pas eu le don de l'émou
voir et, pour une charretée d'assignats ac
quis on ne sait comme, il s'était fait acqué
reur de centaines et centaines de mesures 
des meilleures terres d'églises ou d'émigrés. 
Au demeurant, ce n'était pas un méchant 
homme. Il n'était pas dur au ceasier, il ne 
gresaissait pas indéfiniment, sous tous pré 
testas, lis chiffre de ses fermages. Il ne rou
gissait paa du reste de l'origine de sa for
tune, il s'en glorifiait plutôt comme d'une 
excellente spéculation. Il est à peine besoin 
de dire qu'il était quelque peu voltairien et 
qu'il avait pour Jean-Jacques beaucoup d'ad-

chûteau recevait de mystérieuses eî galantes 
visites. EX, de fait, Emmerance se multi
pliait, Benoit avait, comme sommelier, un 
sérieux surcroît de besogne ; le jardin n'a' 
•ait plus assez de fleurs 1 Les yeux étaient 
aux aguets, il n'est portes et fenêtres si bien 
closes, qu'ils n'arrivent à percer ; les langues 
se délièrent. Les femmes se chuchotaient à 
l'oreille, avec des rires entendus, des histoi
res d'amoureux ébats ; les jeunes filles se 
confiaient des c en-dit >, rougissantes, avec 
des mines de chattes gourmandes. 

Cependant M .Van Aghel baissait ; lui, si 
vert naguère, il flageolait ; manifestement il 
fatiguait sa moelle. On vit alors un person
nage énigmatique. vêtu en apothicaire de l'é< 
poque, faire de fréquentes apparitions aui 
château. Emmerance découvrit des pilules 
mystérieuses signées du Gros Colard l'en
chanteur. Benoît se risqua à faire usage d'un 
de ces globules d'Hercule, il n'y eut plus 
aussitôt de doute sur leur vertu... un beau 
matin, on apprit que M. Van Aghel avait été 
foudroyé par une congestion. 

La famille accourut ; elle apprit! chez le 
notaire de Neuve-Eglise, les donations im
portantes faites aux fidèles domestiques et 
cette clause ironique que, dans la parenté, 
n'hériteraient que ceux qui assisteraient aux 
obsèques et suivraient le convoi ; les parts 
des défaillants reviendraient en augmant aux 
serviteurs. 

Pour les veillées funèbres, Benoît eî Em
merance se dévouèrent ; ils ne voulurent lais
ser à personne le soin de dire les prières pour 
le repos de l'âme d'un si bon maître : ils sa
vaient combien eile en avait 'besoin, bien 
qu'elle fut assurée de celles du pastuur Van 
de Krebbe, chargé d'officier moyennant une 
princière redevance. Or, il advint qu'à 'a 
dernière nuit, ces braves gens devisant, en
tre deux rosaires, de leurs projets d'avenir, 
du mariage prochain qui consacrerait l'union 
de leurs biens et leur permettrait de faire 
bonne figure au Locrehof, ils s'attendrirent 
et désertèrent un instant la chapelle. 

Affreux spectacle quand ils revinrent '1 Les 
cierges étaient éteints, le cercueil_gisait à 
terre, le drap funéraire était rejeté et dans 
le vase au buis saint, l'eau bénite flambait 
comme alcool et éclairait de lueurs blafar
des toute cette lugubre scène. 

Le jour commençait à poindre, que deve
nir ? A cet instant le jardinier Petrus sur
vint : il se trouva saisi par « t j odeur acre 
de soufre ; ses compagnons blêmes de peur, 
purent lui conter comme ils voulurent la si
nistre aventure. Mais que faire ? Oh ! Stu
peur '. En touchant au cercueil il fut aisé 3e 
s'apercevoir qu'il était vide. Pétrus était hom
me de ressource ; son grand âge le mettait à 
l'abri des longues frayeurs folles. La dispa
rition du corps bien constatée, il remplit d'a
voine un long sac et y glissa quelques pavés ; 
il mit le tout dans le cercueil. Ensuite, il s'a-
pniuuilla dévotement an pied da catafalque. 
La famille le trouva là, en prières ; chacun 
remarqua la pâleur effrayante de la douce 
Emmerance et du boa Benoît : on en conclut 
que vraiment ils aimaient bien leur maître. 
Le curé de la Crèche. Léerenbrouck. jeta 
l'eau lustrale et prodigua l'encens ; les por
teurs durent maintes fois se relayer ; le cor
tège fut correct, et les offices furent grandio
ses ; sa terre reçut le cercueil. Le diable, en 
vertu d'un pacte, avait emporté le corps de 
M. Van Aghel, aux infinies profondeurs des 
enfers. . 

Que le voyageur n'essaie pas de disenfe* 
de la véracité de cçs faits, il n'exciterait que 
la pitié.L'histoire qni m'a été ainsi contée, est 
véridique pour tous les gens du pays : au
thentique autant que paroles d'évangile. Elle 
mérite même créance. 

G. DESMONS. 

La Grève Générale 
des Inscrits Maritimes 

— .... â • . . : . » •• 

La question au Conseil des Ministres. - l*a 
situation dans les ports, 

tar is , 1er juin. — La grève des inscrits 
maritimes peut être considérée comme gé
nérale : les navires et môme les simples ba
teaux de pêche ont été désertés dans tous 
les ports de la Manche, da l'Océan et de la 
Méditerranée. 

Seule la région de Brest fait exception-

Les mesures du Gouvernement 
Des que la nouvelle de la grève des ins

crits maritimes lui est parvenue, le gou
vernement s'est préoccupé d'assurer les 
communications entre nos possessions de 
Corse et du nord de l'Afrique avec la mé
tropole.-

A la suite d'une conférence qu'il a eue avec 
M. Clemenceau, président du conseil, et 
avec M. Simyan, sous-secrétaire d'Etat aux 
postes et télégraphes, M. Thomson, minis
tre de la marine, a pris les dispositions sui
vantes : 

L'ordre a été donné d'armer les quatre 
transports suivants qui se trouvaient à Tou
lon : le • Vink-Long n, la « Nive », le «My
the », et 13 « Shamrock ». Ces transports se
ront chargés d'assurer le service entre Mar
seille, la Corse, l'Algérie et la Tunisie, des 
passagers et les marchandises périssables, 
telles que les primeurs. Le « Vinh-Long » 
est parti de Toulon et arrivera à Marseille ce 
soir, la « Nive » arrivera demain dans la 
même ville ; les autres transports suivront 
à un jour ou deux-

D'autre part, le « Goliath », rerr.: rqueur 
dont la cale est assez vaste, va partir de 
Toulon pour Alger et servira au seul trans
port des marchandises. 

Enfin, le ministre de la niarjuo 

cinquante ans* un minimum de 360 frantf 
de pension ; à soixante ans, 420 francs, à 
soixante-dix ans, 480 francs. 

Sans doute, le contre-projet Siegfried «e$ 
plus libéral encore ; mais on sait que l'init 
tiative parlementaire n'a pas à compter aveei 
les mêmes difficultés économiques que lea' 
ministres. 

Les inscrits maritimes ne peuvent, pefl 
cette grève, que se faire le plus grand tort* 
en montrant qu'ils oublient les compensa
tions que doit rapporter au pays la situation1 

spéciale qu'il leur consent S'ils ne sont 
pas prêts à assurer régulièrement leur sern 
vice, comment justifier aux yeux du Par> 
lement et du public, les privilèges dont ila. 
jouissent déjà et que le ministre propose et» 
core d'augmenter ? 

Enfin, sur la manière dont le ministre in* 
terviendra dès maintenant pour remédier an» 
tant que possible aux conséquencae de la) 
grève, le conseil des ministres va pronom 
cer. 

En tout cas, l es services publics seront 
assurés par des navires de 1 Etat. 

DANS LES- PORTS 
A Bordeaux 

Bordeaux, 1er juin. — Le Cotufhbia, cargo1 

hoat des Chargeurs Réunis, a quitté Pauiltaa 
cette nuit à destination de la côte occident 
taie d'Afrique avec tout son équipage. 

Une réunion des inscrits maritimes et été! 
tenue vendredi soir. Les membres des qvuv 
tre organisauons corparatvves des gens <£f 

R I G O L O 
Dans les choses las plus gravas, surgit 

toujours une note comique. Cest ainsi que 
dan* la crise viUcole du Midi, «us tout la 

De tout cela, Van Aghel (Éprouva quelques 
contrariétés, mais par compensation bien des 
félicités. Il était riche, une jeune veuve qui 
se piquait de noblesse le rechercha ; il fut 
sensible à ses coquetteries et à' ses grâces 
prometteuses, il fit de madame la baronne 
Van Belle, sa légitime épouse. Avec urne) 
hâte louable elle lui donna une charmante 
petite famille. Pourtant il arriva que le mé
nage n'alla plus que cahin-caha ; était-ce las* 
situde réciproque ? Vinrent des jours d'ora
ge : Mme Van Aghel baronne Van Belle pa"; 
lait de sa mésalliance, déplorait d'avoir uni 
sa destinée à un mécréant. Elle se jeta dans 
la piété, se rapprocha du curé de la paroisse, 
finalement îui confia l'éducation de ses en
fants. M. Van Aghel pesta, tempêta, rien n'y 
fit ; et .phénomène singulier, plus les dis
sentiments s'accentuaient dans le ménage et 
plus croissait l'ascendant du curé ; plus le 
mari se montrait froid et réservé, plus '.e 
prêtre était assidu ; jamais précepteur ne| 
montra plus de zèle. 

Bref, dans le pays, sous le manteau de 1» 
cheminée, gaies commères flamandes et boas 
lurons, faisaient gorges chaudes des * mal
heurs » de M. Van Aghel. Fut-il, comme il 
convient, le dernier à se douter de son des
tin ? Je ne sais. J'ai dit qu'il était philoso
phe. Toutefois, il advimt qu'une belle nuit 
de décembre, par un temps de chien, d'au
cuns qui rentraient tard des cabarets voi
sins, purent apercevoir un homme qui trot
tait connue un lièvre sur le chemin ; il était 
nu comme le pèTe Adam avant sa faute et se 
réfugia en si simple appareil dans cette mai
son qui, depuis, a gardé le nom et a pn< 
l'enseigne bien connue de tous les Bailleu-
lois : « Au Château du Lièvre ». Le scan
dale fut «norme, le secret fut mal gardé, M. 
le curé cessa ses leçons ; Mme Van Aghel, 
dont la piété édifiait la commune, ne se mon
tra plus à son banc aux saints {offices, puis 
disparut ; les enfants furent placés en pen
sion ; M. Van Aghel vécut en garçon. II avait 
gardé à son service Pétrus, un vieux jardi
nier de Westoutre ; Benoît son cocher et la 
plantureuse Emmerance, cuisinière de grand 
mérite. 

Le service était facile. Deux fois la' 
mairie. Benoît menait c Monsieur » à Ypres 
ou à Poperinghe, et Monsieur s'en revenait 
toujours diiumeur accommodante ; il fai'l 
sait largement honneur aux talents d'Ermne-
rance; il comblait d'éloges son brave jardi
nier pour la tenue de ses parterres et de son 
veTger : c'est à ce temps que fut tracé et plan
té par Petrus Boom le labyrinthe dont le suc
cès fut tel, qu'il devint depuis dans notre 
Flandre flamingante le complément obligé 
de tout parc de châtelain qui se respecte. 

L'âge venant, M. Van Aghel sortit moins ; 
trais, il ne sortit plus. Cependant le fidèle 
Benoît continuait ses sorties tantôt sur 
Ypres et tantôt sur Poperinghe. Le paysan 
né malin, ne crut pas qu'il s'agissait de sim
ples promenades pour les chevaux ; obser
vateur patient. 4 put se convaincre oit* i e 

CHOSES ET AUTRES 

La tin de l'ivrognerie 
M. Broca, pharmacien de son état, a eu 

l'ingénieuse idée de faire prendre à un sien 
cheval ,de formidables cuites ; il lui versait 
'dans sa pdtée de l'alcool à 90° et la malheu
reuse bêle en avait sa pauvre gueule de che
val... de bois avec un mal aux...crins qui n'é
tait pas dans une musette, je vous prie de 
le croire. 

Lorsque l'infortuné canasson a été irrémé-
diablemnt alcoolique, M. Broca lui a soutiré 
deux litres de sang et en a confectionné un 
sérum précieux : des canards, des poulets et 
des cobayes préalablement rendus alcooli
ques par un semblable procédé ont, après tn-
gestion de ce sérum, refusé tout aliment al
coolisé, préférant mourir de faim plutôt que 
d'y toucher. 

Et du canard Ht l'homme, il n'y a qu'un 
pas : M. Broca a insinue sa canule à un 
gentleman atteint d'une crise de « delirtum 
tremens » et le « delirium » n'a pas tardé 
à devenir... si mince... si mince, qu'il a bien
tôt disparu, le pochard d'antan ayant pris 
dès lors en profonde horreur jusqu'à la plus 
légère odeur d'alcool. 

Merveilleuse découverte que celle de cette 
antie,thuline : si tes premiers résultats sont 
confirmés, il faudra songer à établir dans les 
postes de police un service de vaccination 
antialcoolique. Aux gens trop enclins à se 
piquer le nez, on piquera le bras ou la cuis
se et... finies les cuites. 

Tremblez, disciples de Bacchus, la doctri
ne des piqûres poux menace : la seringue 
d'antiéthyline redressera vos xig-zags et 
vous fera marcher droit dans le sentier de 
la tempérance, bordé de thé, de verveine et 
de tilleul. 

Et ce sera la meilleure, la plus efficace so
lution de cette question « la limitation des 
débits de boisson » par la simple limitation 
du nombre de leurs clients. 

GWYNPLAINE. 

ECHOS ETJOUVELLES 
Un pêcheur de Concemeau a capturé un pois

son qui mesure 7 m. 70 <le longueur. 
Oe monstre, qui ressemble Eeauooup au re

quin, est « un pèlerin ». Il a les ouïes plus gran
des que celles du requin : elles lui enveloppent 
entièrement le cou. Sa grande taille, son agi
lité son énorme gueule, garnie de dents petites 
mais très aiguës, en font un animal particuliè
rement redoutable. 

Le pêcheur qui a ramené à Concarneau ce» 
énorme animal estime à six cents francs les dé
gâts causés à ses filets par le squale. 

A oe compte, il eut mieux valu, pour lui, pê
cher des sardines... 

La mode dernière en mitaine, dit le Datly Gra
phie, nous vient d'Allemagne. La nouvelle mi
taine qui, diton, est portée présentement par 
toutes les dames a la cour de Berlin est faRe 
de filigrane d'or, enchâssé de pierres précieuses 
sur le dos de la main : elle t e se porte qu'à la 
ma in gauche. Cet ornement revient à environ 
deux mil»» cinq cents francs. 
, On voit qu'il n'est pas a ta raies de toutes 
les bourses.. 

la disposition des postes el télégraphes,-pour 
assurer les communications postales, une 
douzaine de contre-torpilleurs actuellement 
répartis entre Marseille, la Corse, Bizerte, 
Alger et Oran. Le service de ces contre-tor
pilleurs commencera demain. 

Au Conseil des Ministre»» 
'Paris. 1er juin. — LeiConseil des minis

tres tenu ce matin à l'Elysée, a été pres
que entièrement consacré a l'examen de la 
situation créée par la grève des inscrits ma
ritimes ainsi que d^s mesures a prendre 
pour le fonctionnement des services mariti
mes entre la métropole, la Corse, l'Algérie 
et la Tunisie. 

Le gouvernement a envisagé toutes lea 
éventualités et a arrêté un certain nombre 
de résolutions dont l'exécution reste su
bordonnée aux événements qui peuvent se 
produire ultérieurement. 

Questionné à ce sujet à l'issue de la réu--
nion des ministres, M. Clemenceau, prési
dent du conseil, s'est montré extrêmement 
réservé. Il s'est borné a répondre : « Nous 
avons pris dos résolutions sur toutes les 
mesures que comporte la situation mais 
nous ne pouvons pour le moment rien ajou
ter a la note officielle qui voua est commu
niquée ». 

— Mais, lui a-t-on demandé, que ferez-
vous en ce qui concerne la question du mo
nopole de pavillon entre la France et l'Al
gérie 1 

i — Je ne puis rien vous dire, a déclaré 
M. Clemenceau, le conseil ayant décidé 
qu'on ne ferait aucune communication. Je 

i puis cependant vous rappeler que le minia-
tere Combes lors de la dernière grève des 
inscrits de Marseille, avait élaboré en juin 
1904 un projet de loi autorisant la suspen
sion par décret de ce monopole. La Cham
bre n'a pas abordé l'etamen de ce projet, 
la grève ayant pris fin avant qu'il ne vint 
en discussion. 

« Vous voulez savoir, si nous reprendrons 
ce projet. Eh bien ! je ne' puis rien vous 
dire pour le moment. Du reste il n'est pas 
certain que la grève d'aujourdhui prenne 
l'extension qu'on redoute. Eue est en gran
de partie l'œuvre des capitaines. Le projet 
déposé par M. Thcmson, ministre de la ma
rine a, à leurs yeux, le tort de s'occuper 
surtout des petits et pas assez d'eux. Ce sont 
eux qui ent tout organisé tout préparé et 
qui sont responsables de ce qui arrive *. 

Au Ministère de la Marine 
M. Thomson, ministre de la marine, a dé

claré que la détermination prise par les ins
crits maritimes lui semble tout a tait injus
tifiée. 

En effet, l'œuvre législative des trois 
dernières années montre assez combien le 
Parlement et le gouvernement sa sont intéres 
ses à cette corporation. 

La loi du 29 décembre 1906 a augmenté 
sensiblement les tarifs de secours et des 
pensions d'invalidtié ; en cas d'accident, 
f inscrit est bien mieux traité que tout autre 
ouvrier de l'industrie ; en cas de maladie 
professionnelle, il a droit à une pension qui, 
jusqu'à présent, n'a pu être encore allouée 
dans les autres industries. 

La loi du 17 avril 1907, que le Sénat et la 
Chambre ont votée avec une rapidité toute 
sympathique, fait bénéficier le marin, sui
vant sa situation spéciale, de toutes les ga
ranties d'hygiène, de sécurité et de protec
tion que les autres travailleurs attendent en
core. 

Enfin, tout récemment, le ministre a dé- Saint-Naxaire, 1er Juin. LVL_ 
posé un projet de loi tendant a augmenter fédèrativa des capitaines au long «aéra «I 
les tarifs des demi soldes, estimant que la officiers de la marine marchande s'est reo« 
pension minimum de 204 francs était insuf- nie oe matin pour arrêter r attitude à obsari 

1 Usants. Ce protat assure A tout inscrit», a j lvar sa orésaoee da la «raye des tnsarlta. Ai 

mer y assistaient, L'Union syndicale Oasl 
marina et pécheurs de 1A Gironde et dut 
Sud-Ouest, le Syndicat des Inscrits martti» 
mes, le Syndicat des officiers mécanict—H 
de la marine marchande et la Chambre syn
dicale des marins de commerce sa trouvaient 
représentés nar trois cents de leurs mem
bres. A l'unanimité des quatre syndicats; 
représentés, on s'est engage a assurer pen« 
dant la grève la sécurité des navires en laisv 
sant a leur bord des hommes de garde yl 
compris un officier qui se remplaceront. CM 
hommes on la devine n«x4cu»aroot «néon 
travail de manipulation de marchandises; 
la solde qu'Us recevront devra être versée 
é la caisse du comité de la grève. 

Conformément à ces décisions, loua les) 
équipages ont débarqué ce matin a huit heu
res et ont déposé leurs rôles à l'exception d a 
Brestois de la Compagnie Chevillotte, kl 
Fournel et le Saint-Laurent de ta CornpagnM 
générale transatlantique, qui ont été auto
risés à regagner leurs porta d'attache, qui 
sont, le premier, Brest, et pour les HUMUS. 
le Havre. Les équipes des vapeurs VlUe-
de-Celte, de la Compagnie des vapeurs du" 
Nord, port d'attache Dunkerque, et Saint-
Jean, de le Compagnie brestotse a vapeur* 
port d'attache Brest, qui, d'après ce prin
cipe admis, auraient pu regagner (euM 
ports d'attache, ont également débarqua. 

Les services publics des voyageurs sua 
les rivières sont assurés. Les gabaras opé
rant le transport des marchandises dans M 
haut et le bas de la rivière continuant Jus
qu'à présent à travailler. 

Les ouvriers des quais continuent le char
gement et le déchargement et l'aspect «** 
port est peu sensiblement modifié. 

A La UocheUe 
La Rochelle, 1er juin. — A la suite de U 

réunion qui a été tenue ce matin, les ins
crits maritimes de la Rochelle ont décidé 
la grève générale «t-i ls ont dépose leurs) 
rôles. 

Tout est calme, 

A Cette 
Cette, 1er juin. — Les rôles ont été dépo. 

ses hier a l'inscription maritime. 
Les inscrits se sont rendus & divers b a 

teaux pour tenter de déhancher les équipa
ges. Celui de La Marsa, courrier postal al 
débarqué. 

Au moment où le vapeur VMe-de-Sfaxt 
s'apprêtait a quitter le port, lea gréviste* 
ont tenté d'obstruer la passe du port neuf 
avec des gabares. Ce vapeur a prj néanmoins! 
passer et prendre la mer. 

Les bateaux de pêche ne sont paa sortis • 
aujourd'hui et les équipages des 
queurs ont abandonné leur bord. 

Les services auxiliaires du port Ont i 
le travail, excepté les pilotes. 

La batellerie Mèze et MarseUlan est éga
lement arrêtée. 

A Cherbourg 
Cherbourg, 1er juin. — Le Syndicat dea 

inscrite maritimes adresse un appel invi 
tant ses membres a se réunir demain s a 
vue de voter la greva. Lea correspondances 
venant du Havre et garnissant deux wa
gons seront embarquées aujourd'hui a des
tination de l'Amérique A bord d'un paquebot 
américain. 

A Saint-Nazaire 

Fon.de

